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Les dernières lueurs du crépuscule venaient de mourir au-dessus des plaines occidentales et les ténèbres envahissaient désormais Taraméïkos, celle que les marchands d’Exenia nommaient la « Cité des longs couteaux » tout en se signant. Des tentacules d’ombre rampaient le long des multiples ruelles de la ville, faisant vaciller les flammes des torchères à leur approche. L’obscurité s’étendait tel un reptile sournois dans la capitale du Zaadguir, amenant avec elle son cortège de voleurs, cambrioleurs, assassins et quelques êtres plus horribles encore. La face nocturne de la cité s’éveillait doucement pour se fondre avec la faune locale : rats lancés à l’assaut des caniveaux, chats traquant à pas de velours et chiens errants, ainsi que d’autres créatures qui ne hantent habituellement que les cauchemars d’hommes tourmentés.

La pénombre avait conquis chaque parcelle de l’entité urbaine et seul le palais royal semblait pouvoir la repousser, à grand renfort de luminaires et de gardes bardés de hauberts étincelants. Le jeune Fyrkal, défenseur d’Hyrdin, souverain de Taraméïkos, du Zaadguir et des Marches tertiaires pouvait semblait-il dormir sans trop de soucis hormis ceux inhérents à sa charge. Mais ces derniers demeuraient minces car malgré sa récente accession à la majorité – il ne comptait encore que quinze années – le monarque réglait d’une main d’acier les problèmes politiques de son royaume. Cette particularité ne lassait d’ailleurs pas d’étonner venant d’un homme aussi jeune.

Juché sur le pinacle de l’un des arcs-boutants du temple d’Hyrdin, le dieu de la guerre, de la justice et de l’honneur, un homme observait le palais d’un air songeur, contemplant ses tours de marbre dardées vers le ciel avec envie. Dans ses yeux semblait flotter l’ombre de vieux souvenirs, ceux d’une époque passée à moitié ensevelie sous les limbes de l’oubli. Au bout d’un long moment, il reporta enfin son attention vers la rue, son seul univers désormais.

Ainsi replié sur lui-même et légèrement penché vers le sol, il rappelait les gargouilles ornant les parois extérieures du sanctuaire. Même dans cette position, il semblait grand et solidement bâti avec ses larges épaules que soulevait sa lente respiration. Vêtu de cuir mal tanné usé par de longs voyages, il portait à la taille un large ceinturon de cuir supportant une longue lame d’acier sombre ainsi qu’une dague effilée. Quant à ses pieds, solidement ancrés aux billettes de son perchoir, ils ne montraient nulle chaussure et leur plante se trouvait directement en contact avec la pierre claire du bâtiment.

Ses yeux acérés repérèrent l’homme à la longue robe grise dès qu’il dépassa le temple. Il le suivit du regard quelques instants avant de décider d’en faire son aimable donateur du soir. Se ramassant sur lui-même, il détendit tout son corps en un saut puissant qui le porta à travers les airs, survolant la rue, jusqu’au toit d’une maison basse où il atterrit avec souplesse. Un autre bond et il prit pied aussi silencieusement qu’un chat sur le sol de la ruelle désertée, à quelques pas de sa future victime. Le visage de celle-ci lui apparut brièvement à la faible lueur d’une torchère : des traits anguleux, des yeux sombres enfoncés dans leurs orbites, le tout rehaussé par une courte barbe brune finement taillée. La capuche de la robe masquait les autres détails mais le monte-en-l’air en savait assez pour reconnaître en lui un Zaadguirète.

Avisant la bourse collée étroitement à la ceinture de l’homme, il tira sa dague dont la lame savamment noircie à la suie n’accrochait pas la moindre lueur. Retenant sa respiration, il s’approcha sur la pointe des pieds pour n’être bientôt plus qu’à une main de sa cible. La pointe de son arme effleurait déjà la bourse qui focalisait son attention quand il sentit quelque chose de pointu s’enfoncer dans la plante de son pied. Il ne parvint pas à contenir entièrement le hoquet de douleur qui siffla entre ses lèvres, trahissant alors sa présence. Avant qu’il n’ait eu le temps de maudire Aethan, le seigneur du hasard, l’homme avait fait volte-face et sa main droite jaillissait des tréfonds de sa robe, prolongée par la lame courbe d’un kriss. L’arme fila vers la gorge du voleur qui, tout en saisissant la main de son adversaire au passage, roula en arrière, attirant l’homme dans sa chute tandis que la lame au fil ondulé passait à un cheveu de son front. Avant que le Zaadguirète ne se ressaisisse, la lame noire de la dague avait trouvé le chemin de son cœur où elle s’enfonça jusqu’à la garde. Il eut un ultime soubresaut, vomit un filet de sang et s’écroula face contre terre.

Repoussant le corps sur le côté, le voleur inspecta son pied droit d’où saillait un tesson de céramique. Il l’extirpa d’un geste sec puis se releva et entreprit de traîner le cadavre dans une ruelle étroite située à quelques pas de là. Alors qu’il écartait les pans de la robe du mort afin de le fouiller, sa main effleura un motif brodé sur le tissu. Il en fit rapidement le tour du bout des doigts pour finalement reconnaître un symbole constitué d’une épée à garde courbe, pointe vers le ciel, contenue dans un cercle, celui d’Hyrdin.

Le monte-en-l’air jura. Il n’avait pas vu d’où venait l’homme plus tôt et le devinait à présent. Celui-ci sortait directement du temple… Ainsi, il venait d’assassiner un prêtre d’Hyrdin. Le voleur continua cependant sa fouille, découvrit une petite fortune dans la bourse du défunt : trois kirks d’or, un zirk de platine et quelques pièces de cuivre et d’argent. Toujours au toucher, il remarqua distraitement par les signes curvilignes qui les couvraient que les pièces d’or provenaient des îles andwanes.

Tandis qu’il débarrassait le prêtre de sa robe, il découvrit avec étonnement le crâne rasé et couvert de tatouages tantôt dissimulés par la capuche, ainsi qu’un curieux médaillon passé autour de son cou. Le voleur s’en empara, l’éleva à la clarté lunaire et, comme les détails du bijou lui apparaissaient, un léger frisson parcourut son échine. L’objet présentait la forme d’un triangle allongé, la base convexe dirigée vers le haut et les deux autres côtés, concaves, formant une pointe effilée tendue vers le bas. L’ensemble était façonné dans un métal étrange, gris-noir aux vagues reflets dorés. Une sorte de tête aux contours flous apparaissait sur le dessus du médaillon, des émeraudes finement taillées y représentaient deux yeux à facettes qui surmontaient une gueule difforme. Il ne réussissait pas à discerner complètement la texture que l’artiste avait voulu donner à la peau, elle semblait être couverte d’écailles puis, accrochant un autre rayon de lumière, paraissait grasse et squameuse. Le reste du pendentif se couvrait de caractères qui ne ressemblaient à aucun des alphabets connus du voleur. Pire, ceux-ci donnaient l’inexplicable impression de se mouvoir sous ses doigts.

 

Karn se dirigeait nonchalamment vers le Troisième Œil, une taverne située non loin du quartier du temple où il avait déjà eu l’occasion de passer plusieurs nuits depuis son arrivée à Taraméïkos. Il avait récupéré ses bottes abandonnées dans une ruelle proche ainsi qu’un grand manteau sombre marqué par son récent voyage. L’odeur herbeuse des plaines de Luxia s’y était accrochée lorsqu’il en fuyait la capitale, Finameti, après s’être mis à dos la Guilde des Voleurs suite à l’assassinat de son maître et protecteur : Irwen Larx. La poussière de la passe du Haut-Col l’imprégnait depuis qu’il avait franchi les montagnes de Dagost et elle se mêlait aux embruns salés de la mer andwane, traversée dans la cale humide d’un navire marchand. La chaleur presque étouffante et la fumée de Taraméïkos recouvraient désormais ces marques de son périple qui ne seraient bientôt plus que des souvenirs diffus.

Étrange comme ce manteau paraissait faire partie intégrante du voleur luxian. Il semblait exister une sorte de corrélation entre la grande cape et ce visage à la mâchoire carrée, aux traits durs mangés par une barbe datant de plusieurs semaines. Ces cheveux longs et bruns, partiellement emmêlés tombant au niveau des épaules lui donnaient des allures de vagabond négligé. Sur cette figure lugubre brillait cependant un regard étrange. Brun foncé mêlé de vert sombre, ses yeux dégageaient une aura de farouche détermination.

Tel un havre d’agitation dans un univers silencieux et obscur, le Troisième Œil rayonnait et débordait de vie dans la petite rue déserte où il se situait. Parvenaient aux oreilles du jeune homme des rires et des conversations, des chansons paillardes hurlées à tue-tête par des roturiers imbibés d’alcool, les échos brouillés par la masse d’un luth mal accordé ainsi que de nombreux chocs et bruits difficilement identifiables.

Karn repoussa la porte et fit irruption dans une salle bondée. Baignée dans une lumière ocre chatoyante régnait une ambiance de débauche alcoolisée. La clarté tremblotante provenait d’un âtre grondant situé au fond de la pièce et des quelques torchères dispersées dans la salle. Un gros homme moustachu au tablier couvert de graisse se tenait derrière un amas de tonneaux qui faisait office de comptoir. Entouré de deux géants aux torses puissants armés de lourds gourdins renforcés de métal, il observait avec une mine renfrognée l’ensemble de la pièce. S’y trouvaient disséminés de nombreuses tables, des bancs et tabourets accueillant une foule cosmopolite et bigarrée : voleurs et escrocs, filles de joie, guerriers et mendiants, quelques prêtres de dieux inconnus et même un groupe de jeunes dandys venus dilapider l’argent de leur famille. Parmi la foule, certains jouaient aux dés, d’autres se défiaient au bras de fer et à la lutte, ou encore pratiquaient le Gorndel, ce jeu de cartes où n’importe quel manant pouvait durant un moment jouer avec le destin des dieux.

Le Luxian reconnut diverses ethnies mêlées sans gêne aucune et qui semblaient avoir oublié, au moins pour un soir, leurs différends. Il gagna le comptoir et réclama d’une voix forte un pichet de vin au tenancier. Celui-ci lui adressa un air dubitatif et lui demanda d’avancer la monnaie d’abord ; Karn ne put résister au plaisir de lui envoyer un kirk d’or :

— Mon compte est ouvert pour cette nuit, l’ami, dit-il tout en constatant avec un plaisir non dissimulé l’étonnement du tavernier.

Celui-ci avait attrapé la pièce au vol et, après l’avoir examinée un moment, Karn remarqua qu’il glissait quelques mots à l’oreille de l’un de ses molosses.

Son attention fut distraite un instant par un homme au crâne rasé qui venait de le bousculer avant de s’écrouler sur le sol. Le monte-en-l’air le saisit par son gilet de cuir crasseux, le souleva de terre et le remit sur ses pieds. L’homme, un Vilamanan au regard sombre partiellement voilé par l’alcool, n’eut pas l’air de remarquer celui qui l’avait relevé et s’éloigna d’une démarche titubante vers une table de Gorndel proche d’un mur coupé en deux par une lourde tenture.

Celle-ci s’ouvrit pour laisser passer un homme de grande taille, à la carrure solide, portant une broigne dont les anneaux serrés avec soin protégeaient le torse, les épaules et le haut des cuisses. Son visage, qui ne trahissait pas la moindre émotion, ainsi que la large lame lestant sa ceinture le désignaient assurément comme un guerrier de métier. Son regard froid contrastait violemment avec l’environnement dans lequel il se trouvait. Ignorant les catins qui venaient exhiber leurs charmes sous ses yeux, il traversa d’une démarche assez lourde la salle commune de l’auberge et se dirigea sans guère de détours vers le voleur. Après s’être accoudé aux côtés de celui-ci et avoir déposé bruyamment un kirk sur un des tonneaux du comptoir, il demanda à l’aubergiste un pichet de vin. Le geste avait été exécuté de manière ostentatoire et Karn ne put s’empêcher de jeter un œil à la pièce d’or posée sur le couvercle du fût. Les lettres qui la marquaient appartenaient à l’alphabet andwan, tout comme celle qu’il venait de remettre au tenancier.

Tandis qu’il fixait la monnaie, le guerrier inconnu se retourna vers lui et lui glissa à l’oreille :

— Ardeïl, j’imagine ? On n’attendait plus que vous…

Cherchant à comprendre la situation dans laquelle il se trouvait, le Luxian ne répondit pas immédiatement. Son vis-à-vis dut prendre cela pour un acquiescement car il poursuivit :

— Rejoins-nous dans l’arrière-salle, nous partirons dans quelques instants.

Après avoir vidé son verre d’un trait, le guerrier s’éloigna sans un regard et disparut derrière le rideau.

Karn se retrouva à nouveau seul, accoudé au comptoir et plongé dans ses réflexions. Il paraissait évident que l’inconnu le prenait pour quelqu’un d’autre et la question cruciale concernait ce qu’il pouvait attendre de cet Ardeïl. Quant à l’éventail de ses choix, il demeurait ouvert : se risquer à suivre l’inconnu ou bien disparaître sans plus tarder et s’éviter probablement de nouveaux ennuis.

Comme cela s’était produit maintes fois par le passé, la curiosité l’emporta sur la sagesse et il décida d’emboîter le pas au guerrier. Il traversa la salle enfumée où planaient des odeurs de vins et de graisse et, parvenu de l’autre côté, écarta la lourde tenture pourpre pour pénétrer dans une petite pièce voûtée. Autour d’une table dont de vieilles bougies avaient constellé de cire le plateau se trouvaient trois inconnus. Outre celui qui venait de l’accoster, il découvrit un homme assez fin, à la peau claire et aux cheveux bruns et bouclés. Des yeux d’un noir profond brillaient au sein d’un visage taillé à coups de serpe et il s’agissait sans aucun doute possible d’un natif du pays. Il portait une fine moustache, une chemise brodée et un pantalon de soie vert sombre, ainsi que de multiples bagues de bel ouvrage. Le dernier homme, bien que possédant une allure noble et légèrement maniérée, présentait une tenue d’une grande sobriété : une large toge brune resserrée au niveau de la taille par une écharpe de tissu gris. Ses cheveux et sa fine barbe d’un blond vénitien démentaient une origine zaadguirète. Alors que ses yeux vifs semblaient ne pas tenir en place dans leurs orbites, par contradiction, son visage bien fait respirait le calme et la sérénité.

Les trois hommes effectuèrent un signe de tête à son arrivée et il leur répondit de la même manière. Le guerrier se leva ensuite et déclara d’une voix grave, autoritaire :

— Il est grand temps pour nous de partir si nous ne voulons pas faire attendre le Duc… Suivez-moi.

Les deux autres hommes se levèrent et, abandonnant verres et carafes, lui emboîtèrent le pas. Le guerrier quitta l’alcôve puis la taverne et partit d’un bon pas vers le centre de Taraméïkos. Ils avançaient sans un mot et Karn ferma la marche, se laissant la possibilité de disparaître à tout moment. Tandis qu’ils progressaient en silence dans des rues et ruelles plongées dans une obscurité épaisse, le Luxian ressassait les dernières paroles de leur guide. S’il existait des baronnies au nord et autour de la capitale ainsi que des comtés destinés à la protection des Marches tertiaires dans le Sud, Karn n’avait pas connaissance de l’existence d’un duché dans ce royaume. Il ressentait la désagréable impression de se fourvoyer dangereusement. Sa raison lui criait de s’éclipser tant qu’il en avait encore l’occasion. Mais parallèlement, leur équipe distillait un sentiment de secrète importance et de mystère qui mettait son imagination en émoi.

Ainsi, quand la silhouette du palais royal commença à se profiler à l’horizon, se découpant sur le manteau étoilé de la nuit, Karn suivait toujours les trois hommes. L’impressionnante construction semblait diffuser une clarté ténue droit devant eux, dominant les autres résidences nobles qui l’entouraient. Il ne voulut tout d’abord pas y croire puis dut se résigner : il s’agissait bien là de leur destination. Pourquoi donc ces hommes se rendaient-ils au palais si discrètement ? Et quel Duc pouvait bien y résider sans que personne ne le sache ?

Cela devenait soudainement bien plus complexe et dangereux qu’il ne l’avait imaginé, mais Karn avait déjà été trop loin et une seule chose le préoccupait désormais : savoir quel complot ou truandise se dissimulait derrière cette mascarade. S’il tenait correctement son rôle, il pouvait espérer que personne ne découvre la supercherie.

Le guerrier s’arrêta enfin devant une porte d’acier de petite taille, encastrée dans la partie du rempart à laquelle s’adossait le palais. Il en ouvrit l’unique battant d’une simple poussée et ils pénétrèrent ainsi dans une petite pièce vide, passèrent une arche et se retrouvèrent dans un large corridor s’enfonçant sur plusieurs dizaines de pas. Un dallage aux coloris complexes recouvrait le sol et des tapisseries représentant diverses scènes de bataille, de banquets et de chasse recouvraient les murs. Le plafond, lui, brillait d’une multitude de lapis-lazulis incrustés qui reflétaient en un éclatement de lumières la clarté dorée des braseros argentés fixés aux murs à intervalles réguliers.

D’un geste de la main, leur guide les appela subitement à une discrétion renforcée. Après avoir parcouru une partie de la longueur du couloir sur la pointe des pieds, il s’arrêta devant une tapisserie dont il souleva un des pans. Derrière béait une entrée ténébreuse où disparaissait une volée de marches taillées dans la roche et suintant d’humidité.

 

Cela faisait une demi-heure, peut-être plus, que Karn attendait dans une pièce circulaire qui s’ouvrait sur trois corridors. Pour autant qu’il pouvait en juger, celui qu’ils avaient emprunté donnait vers l’est et les deux autres à l’opposé. Large d’une vingtaine de pas, l’endroit baignait dans la faible clarté répandue par quatre flambeaux installés à courte distance des murs. Au centre se dressait une lourde table ceinte de six fauteuils taillés dans un bois noir. Deux d’entre eux demeuraient encore vides, juste devant deux gardes portant des gambisons de cuir bouilli ainsi que de longues épées, postés de part et d’autre des entrées des deux couloirs.

Personne n’avait osé rompre le silence qui régnait depuis leur arrivée. Les gardes fuyaient leurs regards et Karn sentait un mauvais pressentiment grandir en lui. Mais il ne pouvait désormais plus revenir en arrière, et seule une course effrénée dans les passages qu’ils avaient empruntés lui permettrait peut-être, et sans discrétion aucune, de rejoindre les rassurantes ténèbres de l’extérieur. Il se raccrochait à cette possibilité comme ultime échappatoire lorsque deux hommes les rejoignirent.

De taille et de carrure moyennes, le premier possédait un visage pâle coiffé de cheveux courts et noirs qui lui conféraient l’allure d’un Zaadguirète de pure souche ayant du sang bleu dans les veines. Cependant, le regard de cet homme, sobrement vêtu de noir et de gris, surprenait avec ses iris d’un gris bleuté, très pâle, qui se confondait presque avec le blanc de ses yeux. Anormalement fixes, ceux-ci semblaient ne jamais ciller. Il ne paraissait pas porter d’armes mais Karn reconnut dans la corde qui lui servait de ceinture un long fouet de cuir soigneusement tressé qui, manié par une de ses mains nerveuses où veines et tendons saillaient, pouvait sans aucun doute se révéler redoutable.

Légèrement en retrait s’avançait un homme de très grande taille qui devait dépasser le Luxian de quelques pouces. La longue robe d’un vert sombre qui le drapait échouait à masquer l’aspect squelettique et décharné de son corps. Son visage sombre au nez crochu et aux traits acérés était dépourvu de la moindre pilosité, de même que son crâne sur lequel couraient des veines distendues. L’homme dégageait une aura si sombre qu’elle donnait froid dans le dos. Des fils noirs brodaient sa toge, figurant un triangle au sein duquel s’ouvrait un unique œil. Karn reconnut en lui un des diaboliques prêtres du peuple d’Andwa, dont les origines se perdaient dans la nuit des temps. Les deux hommes vinrent occuper les sièges restants et le noble zaadguirète prit alors la parole d’une voix semblable à un murmure mais dont paradoxalement chaque mot se détachait distinctement :

— Chers compagnons, voici Katakal Ek’Semher, prêtre et serviteur d’Arzhybiask, venu à ma demande de par-delà les mers brumeuses. Vous connaissez tous Bearmith, le capitaine de l’Ordre Sombre qui commande mes fidèles assassins, ainsi que Deortus, le fils de l’actuel Baron de Gorza.

Le guerrier qui les avait guidés jusqu’en ce lieu effectua un léger salut de la tête à l’énoncé du premier nom, puis l’homme aux doigts ornés de multiples bagues se lissa la moustache, hautain, lorsque l’étrange personnage prononça son titre de noblesse. Leur hôte désigna ensuite l’homme dont la chevelure se teintait de reflets blonds et roux :

— Aghmar, ici présent, est un de mes plus fidèles alliés, lâcha-t-il.

Posant ses yeux de glace sur Karn, il ajouta :

— Et je suppose enfin que notre dernier compagnon se trouve être Ardeïl, notre tant loyal que récent prêtre d’Hyrdin.

Cherchant à masquer la tension qu’il sentait monter en lui, le Luxian acquiesça lentement tandis qu’il se préparait à bondir à la moindre alerte. Cependant, le nouveau venu ne devait pas non plus connaître personnellement l’Ardeïl en question car ses yeux ne montraient pas le moindre signe de suspicion.

Sans plus attendre, l’homme qui répondait au nom de Deortus plongea une main dans les replis de sa chemise et en sortit une lourde bourse ainsi qu’un parchemin enroulé. Posant les deux objets sur la table, il défit le cordon du sachet de cuir.

— Les familles de Taraméïkos dont les noms figurent sur cette liste se joignent pour t’offrir ceci, comme tu l’avais demandé, ô Duc.

La salle sembla soudain s’éclairer d’une lueur supplémentaire : une émeraude aussi phénoménale que splendide, de la taille du poing d’une dame, irradiait désormais la pièce d’une clarté singulière. Karn contemplait le rectangle parfaitement taillé de la pierre avec envie ; une lueur étrange s’alluma au fond de ses yeux et sembla danser derrière ses pupilles.

L’enchantement fut rompu lorsque Katakal se saisit de l’objet et le contempla un instant, une moue dédaigneuse contrastant avec les regards envieux des autres hommes.

— Elle conviendra parfaitement, lâcha-t-il après son rapide examen.

L’étranger la rendit ensuite au Duc qui s’en empara et claqua des doigts. Le bruit sec résonna quelque temps puis un homme émergea de l’ombre du corridor par lequel le Duc et le prêtre d’Arzhybiask avaient paru : un géant au torse puissant vêtu d’une simple jupe courte et de sandales lacées de cuir jusqu’à mi-mollet. Il portait des cheveux longs et noirs finement nattés et il ne semblait pas avoir d’arme si on exceptait ses mains énormes et velues.

— Emmène-la au temple tertiaire et attends nous-y, lui lança le Duc en lui remettant la pierre.

Le colosse au visage sombre acquiesça d’un hochement de tête et disparut dans le couloir.

— Bien, reprit le Duc après s’être emparé du parchemin et l’avoir glissé à sa ceinture. Je vous ai réunis afin que nous mettions un terme au problème posé par le clergé du savoir. Les adeptes de Rodrac ont réussi par je ne sais quel moyen à découvrir la véritable nature du pouvoir qui dirige cette ville. Si ce genre d’information parvenait aux oreilles de Fyrkal, le préfet Ploudh’Har se retrouverait dans une position des plus inconfortables… et par conséquent nous aussi.

L’homme marqua une courte pause, le temps que chacun prenne pleinement conscience de ses propos. Un masque de stupeur s’afficha sur le visage de Deortus qui croisait et décroisait ses mains avec anxiété. Bearmith se contenta de plisser les yeux, attendant la suite pendant qu’Aghmar, toujours aussi calme, semblait presque indifférent aux propos du Duc.

— Nous allons donc faire assassiner Ternial, le grand prêtre et le remplacer par un de nos hommes comme cela a été fait dans le clergé d’Hyrdin, poursuivit-il tout en observant Karn. Seulement Ternial a disparu récemment et, malgré tous nos espions et indicateurs grassement payés, nous ignorons toujours où il se trouve. Il a quitté son temple il y a de cela une semaine et n’a toujours pas reparu. Ce qui pourrait s’apparenter à une bonne nouvelle me laisse personnellement présager du pire.

— Comment pouvons-nous mettre la main dessus si personne ne sait où il se trouve ? s’exclama le futur baron de Gorza.

— Oui, et comment procéderons-nous ensuite ? demanda Bearmith de sa voix rocailleuse.

Le Duc reprit la parole en élevant calmement la main droite :

— Par le biais du Seigneur des Ombres détentrices des secrets tertiaires à qui sera sacrifié le joyau, Katakal Ek’Semher retrouvera la trace du prêtre.

Les yeux polaires du Duc se posèrent sur ceux d’ébène de l’Andwan et celui-ci acquiesça sans un mot.

— Bearmith se chargera ensuite de le faire assassiner et nous le remplacerons par un moine de Gara. Et c’est bien entendu durant cette étape que vous interviendrez, Ardeïl.

Le dérangeant regard du Duc se posa sur Karn et celui-ci sentit monter son malaise tandis qu’il semblait que les iris presque blancs plongeaient au sein de son âme pour y lire comme dans un livre ouvert.

— Comme vous l’imaginez, les servants de Rodrac seront bien moins aisés à duper que les prêtres d’Hyrdin, dont l’étroitesse d’esprit n’a d’égal que l’étendue de leur ego. En conséquence, nous aurons besoin – et n’y voyer nulle offense – d’un membre de l’ordre supérieur à vous-même.

Alors que le Duc continuait de le dévisager sans avoir cillé ne serait-ce qu’une fois, le cerveau de Karn se trouvait en ébullition. Il se raccrocha aux dernières paroles de ce personnage qui semblait disposer d’un pouvoir dont nul n’avait connaissance à la surface : s’il évoquait un moine plus gradé de cet ordre dont il ignorait tout, alors celui qu’il remplaçait au pied levé n’en était pas le chef.

— Cela me semble possible, lâcha-t-il en se maîtrisant pour ne pas parler trop vite. Il me faudra en référer à mes supérieurs.

Le monte-en-l’air comprit son erreur au haussement de sourcils du Duc.

— Ardeïl, les hautes instances de Gara vous ont envoyé à mes côtés en qualité de plénipotentiaire. Par conséquent, je m’attends à une réponse immédiate ainsi qu’au détail des qualifications de l’homme que vous comptez nous envoyer. De quel cercle relèvera-t-il ?

Pris au dépourvu, Karn sentit que sa seule échappatoire résidait dans une répartie rapide, et plus ou moins juste.

— Du troisième, répondit-il en se fustigeant mentalement de ne pas avoir fait demi-tour lorsqu’il en avait encore l’opportunité.

— Du troisième ? reprit le Duc en écho.

Il souriait désormais, mais seule sa bouche participait à cette expression.

— Je comprends maintenant l’étonnement qui fut le mien en découvrant un Luxian parmi les rangs des moines de la Maîtresse des Destinées… Saisissez-vous de cet usurpateur !

Karn n’attendit pas que les derniers mots aient été prononcés pour bondir. Il décocha un puissant coup de pied à Bearmith qui roula au sol dans un grand fracas de métal puis, avant que les autres aient eu le temps de réagir, il s’élança vers l’un des couloirs qui lui faisaient face. Le plus rapide des deux gardes s’interposa avant qu’il n’y parvienne. Karn dégaina et, dans le même mouvement, surprit son adversaire et lui trancha la gorge. L’homme tituba devant lui, une main désespérément plaquée sur l’arc de cercle écarlate sous son menton, incapable de retenir le fluide vital qui s’écoulait inexorablement entre ses doigts.

Sans perdre un instant, le Luxian s’engouffra dans le tunnel. Un claquement sec retentit alors et Karn jura tandis que son épée se trouvait subitement arrachée à sa main par une force invisible. Apparemment, il ne s’était pas fourvoyé quant à la nature de la ceinture du Duc. Sans même se retourner, il se mit à courir, ses pas inaudibles dans le couloir. L’autre garde devait s’être élancé à ses trousses car il percevait sa course peu discrète derrière lui.

Dépourvu d’éclairage, le corridor allait en s’assombrissant et, quand il parvint dans une zone de ténèbres presque totale, le monte-en-l’air se plaqua contre un mur et retint sa respiration, attendant son poursuivant. Au moment où il entendit celui-ci passer devant lui, il se jeta dans sa direction et percuta un corps avec lequel il roula à terre. Profitant de sa force supérieure il plaqua l’homme face contre le sol et, se relevant à demi, enfonça sa dague dans le dos du garde. Il sentit sa lame glisser le long de l’omoplate et sut que l’homme était mort quand la pointe de l’arme crissa en heurtant la pierre en dessous.

Remis sur pied, Karn chercha quelques secondes l’épée du garde mais des bruits de courses lui parvinrent avant que ses doigts ne se referment dessus et il repartit en avant, suivant les parois de la paume de ses mains. Après de longues minutes à obliquer au hasard dans une succession de bifurcations, Karn perçut avec soulagement les bruits de ses poursuivants s’évanouir dans l’obscurité. Il pénétra alors dans une zone légèrement éclairée par des trous pâles percés dans le plafond. L’un des murs du couloir faisait désormais place à des barreaux et, tandis qu’il les longeait en silence, il perçut un chuchotement étouffé :

— Eh ! Le voleur de Finameti…

 

Un vieillard se tenait avachi dans une des cellules, Karn le distinguait grâce à sa légère nyctalopie et aux quelques rayons lumineux, épars, diffusés dans cette partie des tunnels. Vêtu de guenilles malodorantes, l’homme portait une longue barbe grisonnante qui mangeait un visage crasseux sur lequel deux yeux brillaient tels des perles en partie masqués par des cheveux emmêlés.

— Libère-moi ! lança la voix.

— Pourquoi le ferais-je ? lâcha Karn dans un murmure.

— Le vieux sage me l’avait dit, répondit le vieil homme en collant un visage malicieux contre les barreaux. Un homme venu du pays de Luxia : un guerrier de grande taille aux cheveux bruns, un homme aux yeux de lichen et à la démarche de félin qui viendrait me libérer : le voleur de Finameti. C’était écrit…

— « Écrit » ?

— Écrit… dans la prophétie.

— Quelle prophétie ? Celle que tu viens d’inventer ou celle que tu écriras si je te libère ?

Le vieil homme partit d’un rire qu’il eut du mal à contenir.

— Tu es moins stupide que les autres imbéciles, allez libère-moi et tu ne le regretteras pas… Je connais ces souterrains, je pourrai te guider.

Le Luxian recula, jaugeant l’homme à l’aspect de clochard avant de se décider. Le vieillard et lui-même étaient tous deux prisonniers de ces souterrains au final, aussi tira-t-il deux aiguilles de métal de ses bottes et s’approcha du verrou de la cellule. Après plusieurs battements de cœur à tâtonner, la serrure émit un cliquetis métallique comme le pêne coulissait sur son axe. La porte s’ouvrit en grinçant légèrement.

Debout, l’inconnu arrivait à peine au niveau de la poitrine de Karn. Il s’empressa de sortir en clopinant.

— Suis-moi maintenant, il ne fait pas bon rester ici, dit-il en empoignant son coude avec une vigueur surprenante pour l’entraîner dans un tunnel obscur.

— Comment es-tu arrivé jusqu’ici, Luxian ? Nous sommes bien loin des plaines verdoyantes de ton pays et les douces senteurs de l’Eldenheim ne parviennent pas en ces lieux jusqu’à nos narines, hein ?

Karn étudia le petit homme avec un curieux regard. Étrange pouilleux, songea-t-il un instant.

— C’est une longue histoire. Je me suis bien malgré moi retrouvé dans une réunion dirigée par une espèce de roi de la nuit qui se fait appeler le Duc. Il m’a démasqué et j’ai dû fuir.

— Ho ho ! Ploudh’Har en a après toi alors ! Tu ferais bien de quitter la ville au plus vite ou en tout cas avant qu’il ne lance à ta poursuite les charognards de l’Ordre Sombre.

— Je n’ai rien à voir avec le préfet de Taraméïkos, seulement avec ce Duc…

L’homme qui marchait devant lui eut un petit rire.

— Le Duc, le préfet, Ploudh’Har, oui… Cela revient au même.

Karn retint le vieillard par l’épaule et l’obligea à se retourner. Ils étaient parvenus à une croisée des chemins où quatre couloirs se rejoignaient à angle droit. La faible lumière provenant d’une torchère accrochée au mur à quelques pas de là lui permit d’étudier de plus près son compagnon. Une petite lueur troublante dansait au fond de ses yeux et un sourire crispé conférait à son visage un soupçon de folie. Le regard acéré du monte-en-l’air perçut aussi dans le fouillis de ses vêtements raccommodés un petit disque de bois en pendentif qui attira son attention. Sur l’objet se trouvait gravé un genre de rune, un autre symbole tout aussi obscur à ses yeux. Cet examen ne dura que quelques secondes puis Karn lança entre ses dents :

— Mais qui es-tu à la fin ? Tu m’as l’air de savoir beaucoup de choses.

L’homme eut l’air ravi de l’attention qu’il lui portait, il se tourna complètement face à lui et se présenta :

— On m’appelle Ragg et si je sais beaucoup de choses, c’est que personne ne fait jamais attention au vieux Ragg. Les gens parlent sans retenue, parlent… Et moi, eh bien, j’écoute. Tu veux savoir quelque chose ? Tu n’as qu’à me demander, peut-être pourrais-je te renseigner…

— Hum… Le Duc a parlé d’un temple tertiaire, tu sais où il se trouve ?

— Oh oui, un temple tertiaire enfoui sous Taraméïkos, je sais où il se trouve. Ils ont failli m’y emmener pour me sacrifier. Heureusement, un de leurs foutus prêtres a décrété que je n’en étais pas digne… Mais je te déconseille de le visiter, ce temple est aussi le gouffre par lequel les Dieux Noirs étendent leur emprise sur le monde et ils le surveillent de très près : Darmblesh le « seigneur-essaim », Arzhybiask le « troisième œil » et la Déesse aux mille visages : Gara dont ceci est la marque.

Ragg avait saisi le médaillon que Karn avait tantôt volé au pseudo-prêtre d’Hyrdin. Dissimulé depuis sous sa chemise, il n’avait pas échappé à l’œil du vieillard.

— Méfie-toi des secrets que dissimule l’ordre tertiaire !

— Mais qu’est-ce donc que cet ordre ?

— Tu ne connais pas les Dieux tertiaires ? N’as-tu jamais entendu parler du dogme de la trinité ?

Karn avoua son ignorance et le vieillard lui fit signe de se remettre en route. Ils quittèrent le croisement de couloir pour s’enfoncer plus profondément dans les souterrains, là où la lumière se faisait encore plus ténue. Ils empruntèrent plusieurs escaliers aux marches dégouttantes d’humidité et échouèrent finalement dans un long corridor au fond duquel, à plusieurs centaines de pas, brillait une lumière. Ragg entraîna Karn par une ouverture étroite et ils se retrouvèrent dans une petite pièce aux parois taillées dans la roche. De l’autre côté béait l’entrée d’un nouveau tunnel.

— Quelques éons après la naissance du temps, débuta le vieil homme, notre monde vivait des jours sauvages oubliés désormais de la plupart des gens. Il n’existait aucune loi : ni celle des hommes, ni celle des Dieux, ni celle de la nature. L’entité qui est à l’origine de notre terre décida d’y apporter l’ordre et fit jaillir du néant les trois Dieux originels. Le premier se nommait Ultur et il choisit de régner sur les océans, les mers, les lacs, les fleuves, les rivières et les ruisseaux. Le second eut pour nom Roth et prit possession du domaine céleste : c’est le Seigneur du Tonnerre que vénère ce peuple venu des brumes du Nord, les Faëdhils. Le dernier Dieu est celui dont le nom ne doit pas être prononcé. Il est le maître des montagnes, du monde souterrain et des ténèbres. Ces trois entités originelles forment la divine trinité : les trois éléments dont est constitué notre monde.

» Ultur créa Elollie, sa femme, et tu connais sans doute la suite… Ils enfantèrent les Dieux qui sont connus dans nos royaumes : Hyrdin le vaillant, la radieuse Ascala, Rodrac le sage, Fillander le vaniteux, le peu scrupuleux Doumass et Mishra la guérisseuse. C’est la descendance de ces Dieux qui achève de constituer notre panthéon.

» Ne pense surtout pas que je sois un croyant ! J’estime pour ma part que les Dieux ne sont que les projections hypertrophiées des défauts des hommes qui les vénèrent. Il faut cependant se méfier des enfants de celui qui n’a pas de nom, le troisième rejeton du néant. Ce trois est devenu le symbole du mal et de la mort. Le terme tertiaire se rapporte aux démons : les Dieux Noirs, les Marches tertiaires qui nous protègent à la fois de la forêt des damnés et des démons d’Andwa.

Karn se demandait si le vieil homme n’inventait pas toute cette histoire au fur et à mesure qu’il la narrait, mais il ne pouvait s’empêcher d’être admiratif. La voix de Ragg était pareille à celle des conteurs de son enfance. Les mots renfermaient un pouvoir presque hypnotique et, bien malgré lui, il n’en avait laissé échapper aucun.

Le vieil homme observa nerveusement les alentours, comme si les propos qu’il venait de tenir avaient pu attirer les sectateurs de Darmblesh, puis désigna le couloir de sa main tendue.

— Le temple est par là, dit-il. Moi, je te quitte ici. Si tu veux sortir, c’est par cette porte. (Il désignait l’autre issue de la pièce.) Bonsoir à toi jeune Luxian et garde-toi des Dieux Noirs !

Durant le trajet, un plan tout aussi risqué que fantasque avait germé dans la tête de Karn. Décidé à tenter une action aussi discrète que rapide, il se débarrassa de ses bottes et les déposa derrière la porte à côté de laquelle se tenait Ragg. Après avoir effectué un bref signe de tête à l’intention du vieil homme, il s’élança dans le premier tunnel.

Alors que le Luxian disparaissait, la lueur de folie qui couvait au fond des yeux du vieil homme s’éteignit. Son visage se fit plus calme. Il hésita le temps de quelques battements de cœur puis partit d’un pas serein à la démarche désormais contrôlée.

 

Le couloir débouchait sur une salle aux proportions gigantesques, sans nul doute l’œuvre d’un architecte dont l’esprit avait irrémédiablement sombré dans la folie. De forme circulaire, ses murs et son plafond se confondaient en un dôme entièrement formé d’abjects tentacules directement sculptés dans la roche, qui s’enchevêtraient en un grouillement confus suintant d’humidité. Certains des plus énormes pseudopodes se détachaient de l’unique paroi pour tomber jusqu’à terre en colonnes difformes. Le sol demeurait à peu près plat et uni mais, au milieu de la pièce, d’autres tentacules formaient un amas inextricable semblant jaillir de la pierre pour brandir un autel de basalte noir serti de crânes immaculés.

Dans la salle régnaient des ténèbres uniquement perturbées par quelques braseros. Une dizaine d’hommes en armes l’occupaient et, à l’entrée d’un renfoncement, se dressait la silhouette massive de l’imposant serviteur du Duc. À côté de lui, sur un guéridon de pierre, reposait la formidable émeraude.

Le Luxian pénétra discrètement dans le temple, profitant des zones d’ombre du pourtour de la salle et des immondes colonnes pour se glisser jusqu’à proximité du colosse. Ses pieds nus foulaient les dalles de pierre sans le moindre bruit et personne n’eut l’air de le remarquer. Parvenu jusqu’à se tenir dans le dos du géant, le monte-en-l’air retint sa respiration tout en calmant ses gestes, puis avança avec une lenteur extrême une main sûre vers la pierre tant convoitée.

Les yeux fixés sur l’autel de basalte, le colosse ne se rendit compte de rien quand les doigts du Luxian se refermèrent sur la gemme, masquant son éclat au reste de la salle. Tandis qu’il ramenait à lui l’objet, ses mouvements étaient si lents et maîtrisés qu’un éventuel observateur l’aurait cru immobile. Dissimulé par le pilier, Karn observa un instant les feux miroitants de la gemme. Jamais il n’avait vu pareille pierre et il dut se faire violence pour en détacher son regard tant ses éclats provoquaient une fascination hypnotique. Au prix d’un effort certain, il la fit disparaître sous ses vêtements et jeta une œillade nerveuse alentour. Personne ne semblait avoir remarqué la disparition et, son forfait accompli, Karn suivit le chemin qui l’avait mené jusqu’à la pierre en sens inverse. Soudain, il perçut des bruits de pas et des cliquetis de métal provenant du couloir et eut tout juste le temps de se plaquer contre un pilier couvert d’une double rangée de ventouses de granit.

Celui qui cachait sa véritable identité derrière le titre de Duc apparut, suivi de près par la silhouette décharnée de Katakal et celle, plus massive, de Bearmith. Derrière marchaient Aghmar et Deortus de Gorza, ainsi que d’autres hommes d’armes. En parti masqué par le titanesque tentacule, le voleur étudia les nouveaux arrivants. Ils lui barraient la sortie et sa situation déjà précaire s’en fit plus incertaine encore.

Sans que n’ait été prononcée la moindre parole, les cinq hommes se répartirent dans la salle pour former un pentagone autour de l’autel. Le colossal serviteur du Duc demeura à sa place, à quelques pas de son maître et de Katakal, tandis que les guerriers se dispersaient autour du pentagone. Karn se maudit intérieurement comme il voyait trois de ceux-ci se poster devant l’entrée du temple.

Tout à leur silencieuse organisation, les nouveaux venus ne semblaient pas avoir remarqué l’absence de l’émeraude mais, lorsque cela serait le cas, le monte-en-l’air ne donnait pas cher de sa peau. Il lui fallait absolument trouver le moyen de sortir de cet endroit sinistre au plus vite. Passer de force au travers des trois hommes, armé de sa seule dague, paraissait une alternative plus que hasardeuse.

Alors qu’il réfléchissait, Katakal s’avança vers le centre du pentagone et effectua quelques pas sur l’amas confus de tentacules. Si un silence étouffant régnait à présent parmi les hommes, Karn ressentait la désagréable impression qu’il s’emplissait de légers caquètements – comme un murmure impie constitué de soupirs hideux – sans pouvoir déterminer si ces bruits subtils résonnaient dans son crâne, dans les hauteurs de la voûte ou bien les deux à la fois.

Soudain, Katakal Ek’Semher étendit ses bras vers l’autel et brisa le silence d’une voix dont les accents gutturaux claquèrent comme le tonnerre. Cette voix était complètement étrangère à la sienne, s’exprimant dans un langage douloureux, tel un idiome répugnant oublié des hommes :

« Jah arun de ga-ah Arzhybiask nek Semerkhet ! »

Depuis l’endroit où il se tenait dissimulé, Karn ne distinguait pas les traits du prêtre andwan. Cependant, sa voix fit courir un long frisson sur son épine dorsale tandis que les mots utilisés réveillaient en lui d’anciennes peurs plus vieilles que l’humanité.

Presque aussitôt, le sol trembla par trois fois cependant qu’un long et grave soupir, qui semblait provenir de la terre elle-même, se faisait entendre. Quelques gouttes de liquide tiède se détachèrent de la voûte et tombèrent sur le visage du voleur tandis que la pièce semblait se rafraîchir et qu’un léger vent tournant naissait du néant, faisant vaciller les flammes des braseros.

Un terrible grondement monta alors de l’autel, et petit à petit s’articula d’une façon aberrante pour former les syllabes d’un unique mot aux consonances glaçantes avant de moduler à nouveau et de mourir dans un long soupir.

Katakal, enveloppé de sa robe dont les pans flottaient dans l’air, se tourna vers le serviteur du Duc et tendit une main vers lui. Celui-ci baissa les yeux sur l’autel et eut un hoquet de stupeur en constatant l’absence de l’émeraude.

Depuis sa position, Karn embrassait toute la scène : il vit le visage du prêtre d’Arzhybiask se métamorphoser quand celui-ci comprit la situation. Ses yeux s’agrandirent en une expression d’horreur. Il porta un regard terrifié vers l’autel juste au moment où, de son centre, commençait à s’écouler un liquide visqueux et noirâtre.

Les quatre autres personnes formant le pentagone échangèrent des regards nerveux alors que la substance malsaine grandissait sur l’autel et s’agglomérait en une vague et irrégulière forme bulbeuse. Ses parties les plus aqueuses, elles, se déversaient déjà entre les crânes grimaçants et ruisselaient le long des tentacules de pierre. Hypnotisé, Karn regardait l’Horreur se développer. Au sein de cet abîme de noirceur, il vit soudain apparaître trois lueurs distinctes, rouges, brillant tels des yeux démoniaques.

Un rugissement grave se fit alors entendre. Sans aucun signe avant-coureur, une partie de l’amas informe s’étira brusquement en un long trait de l’épaisseur d’un bras qui vint perforer le front de Katakal. La paroi arrière de son crâne éclata et la protubérance réémergea au milieu d’une gerbe de sang, de débris d’os et de cervelle. Le prêtre qui – comble de l’horreur – demeurait en vie, poussa un long hurlement tout en essayant de saisir l’appendice de ses mains. Mais celles-ci traversèrent le pseudopode comme s’il s’agissait d’eau, sans même nuire à son intégrité. Les chairs du prêtre semblèrent alors se départir de leur chaleur, se parant d’une teinte grisâtre et cendreuse tandis que l’éclat de ses yeux disparaissait comme si sa vie avait été absorbée par l’Horreur.

Enfin, le membre se rétracta, réintégrant la masse qui l’avait généré, et le cadavre décrépi de l’Andwan s’écroula au sol.

L’instant d’après, le chaos s’emparait de la salle : des épées glissèrent hors de leurs fourreaux au milieu de hurlements tandis que la plupart des hommes s’agitaient en tous sens, leur belle organisation passée désormais dénuée de la moindre cohérence, d’autres demeuraient statufiés sur place, paralysés par la peur. Sous le coup de la mort subite du prêtre, Karn s’était légèrement écarté du bloc de pierre qui le dissimulait. Il ne vit pas le colossal serviteur du Duc découvrir soudain sa présence ; un puissant coup de poing le cueillit à la base du menton et le projeta contre la colonne. Sonné par le choc, le Luxian se releva péniblement et chercha des yeux son adversaire derrière le brouillard rouge qui voilait son regard. Celui-ci accourait à nouveau vers lui, ayant à peine recouvré ses esprits, Karn n’eut pas le temps de tirer sa dague. Anticipant l’attaque de son adversaire, il se jeta sur lui de biais et glissa une jambe entre celles du Zaadguirète au moment de la collision. Pesant de tout son poids et contractant chacun de ses muscles pour ne former qu’un même bloc compact de chair nerveuse, il réussit à faire basculer le géant et ils roulèrent lourdement au sol. La subite montée d’adrénaline agit comme un coup de fouet sur l’esprit du Luxian et, profitant de son agilité supérieure, il réussit à ceinturer de ses jambes la taille d’ours avant de se stabiliser sur le dos de son adversaire. Ayant bloqué l’un des bras du colosse sous son propre torse, il lui saisit la tête à deux mains et entreprit de la heurter violemment contre les dalles de pierre.

Un craquement parvint aux oreilles du monte-en-l’air comme le nez cédait, et du sang se mêla au jus noir qui se répandait en provenance de l’autel. Cependant, la considérable force de son adversaire reprenait peu à peu le dessus et son torse se soulevait inexorablement. Enfin, sa deuxième main fut libre et Karn sentit qu’il allait perdre d’un instant à l’autre sa supériorité. Jetant un regard désespéré autour de lui, il découvrit qu’ils avaient roulé jusqu’à l’autel près duquel plusieurs hommes se débattaient le visage transpercé par les appendices de l’ignoble chose tandis que d’autres essayaient de la frapper. Un cadavre proche attira immédiatement son attention : au-delà du crâne qui se résumait à un amas de pulpe sanglante, il repéra l’épée qui reposait en travers de son corps et pointait à quelques pouces du sol.

Brusquement, Karn céda à la pression exercée par le géant et roula en direction du cadavre. Dans le même mouvement, il se servit de la force de son adversaire pour le projeter de ce côté. Emporté par son élan, le Zaadguirète roula sur le garde mort et s’immobilisa brutalement, la pointe ensanglantée de l’épée émergeant de sa poitrine.

Ne perdant pas une seule seconde, Karn récupéra la lame et s’élança vers la sortie. Au même moment, un des gardes se jeta sur lui pour l’empêcher de quitter la salle où continuait de se jouer l’atroce spectacle. Le Luxian dévia l’épée d’un coup de pied sur le poignet qui la tenait puis, d’une féroce frappe de taille, fendit le crâne du soldat jusqu’aux dents.

Alors, dans une ignoble succession de bruits de succion, la chose immonde entreprit de quitter l’autel en rampant. Elle descendait telle une horrible larve de ténèbres le long des tentacules et sa masse semblait rouler sur elle-même en générant de répugnants gargarismes fangeux. Écœuré par cette vision, Karn aperçut au dernier moment la lame qui s’apprêtait à le transpercer. Il dévia l’arme par réflexe et fit face à son agresseur. Bearmith s’était remis en garde et s’avançait à nouveau, un horrible rictus lui barrant le visage.

— Chien de voleur, tout ceci est ta faute ! hurla-t-il en se jetant sur lui.

Des gerbes d’étincelles bleutées jaillirent tandis que les lames s’entrechoquaient dans un fracas métallique. Plusieurs fois, Karn réussit à effleurer son adversaire de la pointe de son épée mais la broigne dévia chacun de ses coups. C’est alors qu’un des traits ténébreux de l’Horreur d’Arzhybiask fondit sur lui. Avec la rapidité inouïe qui lui avait déjà maintes fois sauvé la vie, le Luxian se décala et échappa au destin funeste qu’avait subi Katakal. Bearmith profita de cette gêne et lança un estoc furieux que Karn ne parvint que partiellement à éviter. Il ne put retenir un grognement lorsque la lame lui déchira les chairs du flanc gauche. Ignorant la douleur, il saisit le bras armé de Bearmith et l’attira à lui tout en remontant sa propre épée. Celle-ci s’inséra entre les plaques d’acier de l’armure et s’enfonça jusqu’à la garde dans les entrailles de son adversaire. Un flot de sang les recouvrit tous deux tandis que le Luxian dégageait brutalement son arme.

Sans un regard pour les yeux vidés de leur vie du capitaine de l’Ordre Sombre, Karn s’élança dans le couloir. En passant l’arche il percuta un homme de plein fouet et l’envoya au sol. Le Luxian s’apprêtait à l’achever quand il reconnut ce visage mangé par une barbe folle : il s’agissait de Ragg, le vieillard qu’il avait libéré quelques heures plus tôt.

— Que fais-tu ici vieux fou, il faut fuir !

Le vieil homme l’observa avec un visage nouveau, étonnamment exempt de toute trace de folie.

— Je n’ai pas résisté, il fallait que je sache…

Le coupant net au milieu de sa phrase, un long tentacule de ténèbres lui traversa l’œil et fit exploser l’arrière de son crâne. Tandis que Ragg hurlait comme un dément, Karn tenta de couper le membre visqueux. Quand il vit sa lame traverser la matière répugnante sans pour autant la trancher, il se résigna à la seule option qu’il lui restait. D’un geste ample, il sectionna le cou du vieil homme dont le corps flasque tomba sur le sol tandis que la tête demeurait suspendue dans les airs.

Karn ne s’attarda pas un instant et s’élança dans le corridor. Derrière lui, il sentait la monstruosité visqueuse qui rampait à sa suite et entendait les hurlements des derniers survivants tandis qu’il filait comme le vent. Que sa reptation fût trop lente ou que l’abjecte chose ait choisi – si une telle horreur pouvait posséder une forme de conscience – de s’occuper d’abord des derniers comploteurs, bientôt il ne perçut plus aucun bruit derrière lui dans les ténèbres des tunnels. Quelques minutes s’écoulèrent encore et il parvint à la porte que lui avait désignée Ragg avant qu’il ne meure, victime d’une insatiable soif de connaissance et de savoir.

Après avoir récupéré ses bottes, passé quelques escaliers et plusieurs couloirs souterrains, il ouvrit à la volée une porte qui se révéla donner sur l’extérieur. Avec soulagement, Karn émergea parmi les rues sombres et tranquilles de Taraméïkos. À l’est, l’astre du jour commençait à déverser sa lueur claire sur la ville. La lumière hésitante de l’aube éclairait avec douceur la petite place où il avait fait irruption et ce simple phénomène lui apporta un soulagement sans aucune mesure. Au centre se dressait un large temple rectangulaire au péristyle constitué de cariatides. Sur la pointe du fronton, sculpté de bas-reliefs, qui faisait face au levé du soleil s’élevait une grande statue. Elle représentait un personnage assis en tailleur, habillé d’une ample toge aux multiples replis, dont le visage s’allongeait d’une longue barbe finement taillée : une effigie du Dieu Rodrac. Sur ses genoux reposait un livre ouvert et, grâce aux rayons directs de la matinée naissante, Karn y découvrit une chose qu’il n’avait jamais repérée auparavant. Sur la couverture du livre se trouvait gravée une sorte de rune, l’exacte réplique du symbole qu’il avait vu sur le pendentif de Ragg. Les propos du Duc lui revinrent alors en mémoire, lorsqu’il évoquait le grand prêtre de Rodrac errant dans les souterrains.

— Décidément, beaucoup de personnes aiment ici à cacher leur identité.

Lui était Karn, le monte-en-l’air.

Il possédait une lame pour se battre et une émeraude de la valeur d’un royaume pour le reste. Sans chercher à savoir si la lumière du jour pourrait retenir l’Horreur lâchée sous la surface de la ville, et sans aucun nuage pour assombrir son bonheur, il se dirigea d’un pas rapide vers les portes de Taraméïkos.
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